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AVANT-PROPOS
Depuis l’aube de la civilisation, les volcans ont été réputés pour leurs vins. Dans 

l’Odyssée d’Homère, Ulysse échappe au cyclope en l’ennivrant avec du vin de l’Etna ; et 
dans son Histoire naturelle, Pline l’Ancien vante les vins du Vésuve — une réputation per-
pétuée aujourd’hui par l’excellent Lacryma Christi. À l’Etna, blancs et rouges atteignent 
aujourd’hui de nouveaux sommets ; à Santorin dans les Cyclades, tant les blancs secs que 
les vins de dessert sont renommés ; et les amateurs de malvoisie savent que les meilleurs 
vins de paille proviennent des îles volcaniques de Salina et Pantelleria, au large de la Sicile.

Ce que l’on sait moins, c’est qu’en France le Puy-de-Dôme a connu lui aussi son heure 
de gloire (que les Côtes-d’Auvergne prolongent aujourd’hui par des crus remarquables) ; 
et qu’aux États-Unis les cabernets de la Napa Valley et les pinots noirs de l’Oregon, qui 
rivalisent avec les meilleurs bordeaux et bourgognes, prennent eux aussi racine dans un 
sol volcanique.

Quelles sont donc les raisons de cette sainte alliance entre vignobles et volcans ? On 
le verra tout au long de ce livre : cela tient tant au sol lui-même — les laves émiettées, 
cendres et pierres ponces à la texture particulière et à la belle richesse en fer et potas-
sium — qu’au relief du volcan, qui procure une forte pente et un étagement optimal des 
cultures, tant en altitude qu’en orientation, déclinant une multitide de microclimats. Sans 
oublier la farouche détermination des viticulteurs, amoureux de leur montagne, qui ont 
bravé les éruptions et perpétué des traditions fondées sur des siècles d’expérience et 
d’observation.

Je suis moi-même amoureux des volcans, ayant enseigné leur science et leur culture 
tant en France qu’aux États-Unis, et suis par ailleurs amateur de bons vins, ce qui m’a 
conduit à rédiger plusieurs ouvrages sur l’importance du terroir. Il était donc inévitable 
que je finisse par marier ces deux passions, et l’objectif de ce livre est de plaire aux deux 
publics : les passionnés de volcans, qui en apprendront un rayon sur les vins ; et les ama-
teurs de vins, qui découvriront les volcans.

Dans cette optique, chaque chapitre commence par décrire le volcan lui-même et ses 
grandes éruptions, puis son histoire viticole et la situation actuelle du vignoble. Enfin un 
guide pratique propose des itinéraires de découverte et des visites de cave, avec des 
fiches dressées pour les principaux domaines.

Je suis très reconnaissant à tous les vignerons qui m’ont accueilli sur leur volcan, fait 
goûter leurs vins et présenté leur terroir, notamment Paris Sigalas et Stefanos Georgas 
à Santorin ; Antonio Dente et Vincenzo Oliviero au Vésuve ; Salvo Foti, Maurizio Pagano 
et Frank Cornelissen à l’Etna ; et Andrea Hauner à Salina. On les rencontrera — et bien 
d’autres encore — au fil des pages, puisqu’ils font partie intégrante de cette histoire. 
D’autres ambassadeurs du vin m’ont aidé à préparer mes voyages et à compléter mes 
recherches, tout particulièrement Sofia Perpera, Korinne Munson et Stela Kasiola pour 
les vignobles de Santorin.
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VINS DE FEU

Avant-propos

Si j’ai pu prendre une grande partie des photographies moi-même, la collaboration 
de photographes amateurs et professionnels a permis d’enrichir l’iconographie : qu’ils 
soient ici remerciés. Ils sont mentionnés dans la page des crédits photographiques, en fin 
d’ouvrage. Est également incluse une courte bibliographie, assortie d’une webographie 
qui liste les sites des principaux domaines visités et quelques autres sources utiles.

Enfin, un grand merci aux éditions Dunod et à François Bachelot, directeur éditorial, 
pour avoir accueilli ce projet avec enthousiasme et guidé son écriture.

S’il constitue un voyage virtuel au cœur des terroirs volcaniques, j’espère que Vins 
de Feu donnera surtout au lecteur l’envie de se rendre directement sur les volcans en 
question pour en apprécier la culture — dans les deux sens du terme — et en déguster les 
cuvées. Dans un cas comme dans l’autre, à domicile ou sur place, bon voyage et… santé !

Charles Frankel
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SANTORIN
À L’ORIGINE DU VIN

Cette île grecque des Cyclades est connue pour ses maisons 
blanches aux volets bleus, accrochées aux falaises d’une cal-
dera plongeant à pic sur la mer. Or ce volcan paisible en ap-
parence fut le théâtre de l’éruption la plus violente des temps 
historiques, en 1620 avant J.-C., qui dévasta les civilisations 
naissantes de Méditerranée. Aujourd’hui les vignes de San-
torin, dont les origines remontent à cette époque, déclinent 
de grands vins blancs secs, ainsi qu’un vin ambré de dessert 

aux arômes de noix, miel et chocolat : le célèbre Vinsanto.

Quand on évoque les volcans célèbres et leurs vignobles, le Vésuve et l’Etna viennent 
naturellement à l’esprit. Mais c’est un volcan beaucoup moins connu du grand public qui 
revendique le statut de premier site volcano-viticole de l’histoire, tant pour son extraor-
dinaire éruption que pour la réputation de son vin, ancrée dans l’âge du bronze et qui 
atteignit son apogée à la Renaissance, lorsque le précieux élixir alimentait églises et 
cathédrales à travers toute l’Europe.

Ce volcan, c’est Santorin, en mer Égée : une île des 
Cyclades à huit heures de bateau d’Athènes, à mi-che-

min entre le continent grec et la Crète. Sa beauté 
— une caldera en fer à cheval aux falaises 

abruptes — et son passé cataclysmique, au 
croisement de l’histoire et de la mytho-

logie, en font une destination célèbre 
aujourd’hui. Navires de croisière et yachts 
privés jettent l’ancre au pied des falaises 
et lancent leurs navettes chargées de tou-
ristes à l’assaut des rares embarcadères 
au pied des villages perchés, Fira et Oia, 
atteints par funiculaire ou à dos-d’âne, aux 

maisons blanches et bleues accrochées à la 
crête, aux terrasses surplombant la mer face 

au soleil couchant, aux ruelles escarpées et aux 
chapelles orthodoxes jouxtant pubs et bijouteries.
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Santorin

À l’origine du vin

Santorin, c’est aussi l’arrière-pays : le dos du volcan descend en pente douce vers 
l’est et le sud, où les villages authentiques couronnent les collines et la vigne envahit les 
plaines de pierre ponce jusqu’au rivage. C’est sur cette côte basse tournée vers la Crète 
que les archéologues ont mis à jour, sous leur linceul de cendres, les ruines d’une cité 
minoenne — l’une des plus grandes civilisations de l’Antiquité, qui a régné 500 ans sur la 
Méditerranée, entre 2 000 et 1 500 ans avant J.-C., avant de mystérieusement décliner. 
Pour expliquer l’effondrement de cette civilisation prodigieuse, on a mis en cause le vol-
can et son éruption cataclysmique de l’époque, datée à 1620 avant J.-C. On y a même vu 
l’origine du mythe de l’Atlantide — légendaire continent qui se serait abîmé en mer — et 
celle des sept plaies d’Égypte.

Quoi qu’il en soit, après avoir été déserté plusieurs siècles, Santorin a été repeuplé et 
le manteau de pierre ponce patiemment travaillé pour accueillir de nouvelles cultures : 
oliviers et surtout vignes qui ont prospéré dans ce terroir sec et poreux. Séché au soleil — 
la technique du passerillage —, le raisin de Santorin donne un vin liquoreux qui a acquis au 
fil des siècles une renommée extraordinaire, grâce au commerce qu’en ont fait les mar-
chands vénitiens à partir de la Renaissance à travers toute la Méditerranée, notamment 
pour le vin de messe. Baptisé Vinsanto (« vin de Santorin »), cet élixir autrefois réservé au 
clergé et à la noblesse demeure le vin le plus célèbre de l’île, mais il est rejoint aujourd’hui 
par des blancs secs (appellation Santorini), qui comptent parmi les meilleurs vins grecs, 
et aussi par quelques vins rouges surprenants. Tous font appel à des cépages indigènes, 
francs de pied, car jamais inquiétés par le phylloxéra en raison de leur terroir 
exceptionnel.

Pour toutes ces raisons, Santorin s’impose comme le portail d’entrée de 
notre périple à travers volcans et vignobles.

L’anneau de la 
caldera comprend 
la grande île de 
Thira (en haut) et 
celle de Thirassia 
(en bas)
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VINS DE FEU

Grèce

Le roman de la vigne

La domestication de la vigne sauvage et la maîtrise de la fermentation pour faire du 
vin remontent à l’essor de la civilisation, dans le croissant fertile de la Mésopotamie, où 
la sédentarisation des peuplades a mené à l’agriculture et à la naissance des villes. Des 
pépins de raisin et des traces de résine, utilisée pour la conservation du vin, ont ainsi été 
découverts en Iran, sur un site âgé de 7 000 ans.

Lorsque l’Égypte a pris le relais de l’ancienne Babylone pour devenir le pouvoir domi-
nant du monde occidental, elle a également adopté la culture du vin (comme de la bière, 

d’ailleurs), mais elle s’est vite trouvée concurrencée par un nouveau venu sur la 
scène méditerranéenne : une riche civilisation basée en Crète, dont les navires 
chargés d’amphores allaient étendre son influence sur toute la Méditerranée 
orientale.

En référence au légendaire Minos — le roi de la mer dans le mythe de Thé-
sée — les archéologues allaient baptiser cette singulière civilisation crétoise 
la civilisation minoenne : elle prend son essor en 2 500 avant Jésus-Christ et 
va durablement marquer l’âge du bronze. Elle s’épanouit durant près de dix 
siècles, en plusieurs grands actes reconnus par les archéologues, et atteint 
son apogée en 1700 avant notre ère avec la construction de palais sophistiqués 

Les falaises de 
la caldera, avec 
au sommet 
l’épaisse couche 
de pierre ponce 
(couleur crème) de 
l’éruption de 1620 
avant J.-C., et le 
couloir emmuré 
pour canaliser 
la ponce des 
carrières jusqu’à 
son embarquement. 
Sur la colline à 
l’arrière-plan : la 
ville de Pyrgos


